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Le monde arabo-islamique qui a
connu son âge d’or entre le VIIIe et
le début du XIVe siècle est devenu

stérile, ne produisant plus comme jadis
des savants, des philosophes, des pen-
seurs, des innovateurs, des inventeurs.
Ceci n’est pas un scoop, car ce constat
peut être fait par tout un chacun, de lui-
même. Mais au-delà du constat, il faut se
poser des questions, et notamment celles-
ci : pourquoi ce déclin interminable et ce
sous-développement culturel et scienti-
fique si profond ? Pourquoi les mouve-
ments de redressement lancés à la fin du
XIXe siècle par quelques illustres réfor-
mistes ont-ils échoué ? Pourquoi les occa-
sions historiques de rebondir, telles que la
lutte de Libération nationale, l’accession à
l’indépendance, ou la fondation d’un Etat
moderne tant du point de vue de son orga-
nisation que des  principes fondamentaux,
ainsi que les importantes découvertes de

pétrole et de gaz, et les extraordinaires
ressources financières qu’elles ont géné-
rées ont été ratées ? Pourquoi faisons-
nous du surplace, accrochés à nos
minables querelles internes, à nos polé-
miques stériles, à nos faux problèmes, évi-
tant de nous poser les vraies questions ?
Et si nous sommes incapables, en l’état
actuel de nos moyens matériels, financiers
et humains, de résoudre hic et nunc, les
problèmes cruciaux que la stagnation a
engendrés, prenons au moins conscience
de la gravité de la situation, tâchons d’en
cerner, avec toute l’objectivité requise, les
causes directes de notre arriération,
aidons notre société à se libérer de son
immobilisme mortifère, et créons en son
sein  la dynamique indispensable au
redressement et à la renaissance, aux
plans spirituel, moral, intellectuel, culturel
et scientifique. On peut se moderniser et
rattraper le monde qui, lui, continue à évo-
luer sans renier notre identité, notre reli-
gion, notre culture. 

La longue période de l’histoire appelée
«l’Âge d’or de la civilisation arabo-isla-
mique» devrait être, pour nous tous, la
preuve irréfragable que nous pouvons par-
venir à entrer dans la modernité en étant
musulmans. Les réussites exemplaires et
la renaissance miraculeuse d’autres pays
– tels que le Japon et l’Allemagne, qui
avaient été réduits à des ruines et à d’im-
menses cimetières en 1945 – devraient
nous y inciter. C’est cette problématique
que je souhaite aborder et exposer dans
cette modeste contribution.

Le monde islamique :
du zénith au nadir

Dès à présent, une remarque s’impose.
Le monde arabo-islamique a plongé dans
la stagnation et le déclin, alors qu’à la
même période, l’Occident émergeait de
l’obscurantisme médiéval, se débarrassait
de l’emprise de l’Eglise et de ses clergés,
et sans  renier ni son identité ni sa religion,
prenait le chemin du progrès, franchissant
successivement l’étape de la Renaissan-
ce, puis celle des Lumières, pour parvenir
aux «Temps modernes». 

Par contre, le monde arabo-islamique,
comme pris d’un grand doute métaphy-

sique sur sa capacité à préserver son iden-
tité et sa religion, décidait, pour retourner
aux sources prétextait-on, de se  recroque-
viller sur lui-même, de se  réfugier dans le
passé, et de tourner le dos au progrès, cela
après avoir connu l’éclat et la splendeur du
VIIIe au XIVe siècle.

Un grand homme politique français,
sans doute frappé par l’extraordinaire
expansion de l’Islam, a dit, fort pertinem-
ment à mon sens : «Pas de conquêtes
arabes sans le Coran !» Il aurait pu com-
pléter sa phrase et affirmer sans risque de
se tromper : «Et pas d’essor  de la civilisa-
tion arabe sans l’Islam !»  

En effet, c’est l’Islam qui a libéré les
Arabes et bien d’autres peuples également
des lourdes chaînes de la Jahiliya et c’est
l’Islam qui a mis le nouveau monde arabo-
islamique auquel il a donné naissance en
situation de créer de lui-même et par lui-
même l’une des plus brillantes civilisations

que l’homme ait connues. 
Du coup, il y a une autre remarque à

faire : le monde arabo-islamique, fâché
sans raison valable avec le progrès et
ayant opté pour le repli sur lui-même, s’est
bien évidemment vite dévitalisé. Affaibli, il
est devenu une proie facile pour l’Occident.
On peut donc dire que le déclin de la civili-
sation arabo-islamique qui a commencé
entre le XIVe et  le XVe siècles fut un
immense cataclysme dont nous conti-
nuons à subir aujourd’hui encore les
conséquences désastreuses. 

Pour expliquer cette catastrophe histo-
rique, on a invoqué mille et une raisons. On
ne saurait cependant nier ce fait patent : ce
sont les forces rétrogrades et obscuran-
tistes, internes au monde musulman, qui
sont à son origine. Ne nous défaussons ni
sur les Mongoles qui ont déferlé des
steppes asiatiques sur Baghdad en 1258
et l’ont ravagée, ni sur les rois catholiques
d’Espagne qui, en reprenant Grenade en
1492, ont mené la «Reconquista» jusqu’à
son terme, et moins encore sur l’impérialis-
me européen du XIXe siècle, car lorsque
les Britanniques, les Français et les Italiens
ont conquis des pays arabes et des pays
musulmans, ceux-ci étaient déjà dans un
état avancé de dégradation et de déchéan-
ce ! Autrement dit, le colonialisme n’est pas
la cause première du déclin du monde
arabo-islamique ; il en est la conséquence.
Mais il est vrai aussi que le colonialisme,
contrairement à ce que prétendent ses
chantres, a ajouté plus d’arriération et de
misère aux peuples colonisés.

Pour donner une idée de l’incommensu-
rable retard intellectuel, culturel et scienti-
fique pris par le monde arabo-musulman
par rapport à l’Occident, j’invoquerai ci-
après, en quelques lignes, les plus grands
noms d’«aslaf», aujourd’hui presque tom-
bés dans l’oubli. Je parlerai ensuite de l’es-
sor qu’ont connu en ces temps-là la culture
et les arts, les sciences humaines, et la
réflexion religieuse, chez les Arabes et le
musulmans.

De quelques glorieux savants «aslaf»
de l’âge d’or

Les hommes qui ont fait l’âge d’or de la
civilisation arabo-islamique étaient nom-

breux. En tout cas, il est certain qu’il y avait
en ces temps-là une élite intellectuelle, une
intelligentsia, une pensée philosophique,
sociale, culturelle, scientifique, historique
et politique, des débats d’idées, une pro-
duction intellectuelle, des créateurs et des
inventeurs. 

Ces savants provenaient de toutes les
régions formant ce monde. Ils étaient origi-
naires du Moyen-Orient, mais aussi d’Asie,
du Maghreb, et d’Espagne. On  citera pour
mémoire ces glorieux savants : Abbas Ibn
Firnas (VIIIes) qui s’était intéressé à l’aéro-
nautique (avant même que ce terme
n’existât !) ; Hunayn ibn Ishaq (IXes),
médecin, auteur de plusieurs ouvrages sur
l’œil, illustrés de schémas et de croquis, et
qui supervisait, à la demande du khalife,
les services de traduction des ouvrages
scientifiques grecs (observons que ce
savant arabe était chrétien, sans pour
autant nous étonner, car nous savons tous
que le théoricien et idéologue du baâsis-
me, en l’occurrence l’ Arabe Michel Aflaq
qui a vécu au XXe siècle, était lui aussi
chrétien !) ; Al Hassib Al Misri, mathémati-
cien (IXe-Xe s. ) qui a résolu une équation à
plusieurs degrés ; Al Jahiz (VIIIe-IXe s.),
écrivain, philologue et lexicographe ; Al
Kindi (IXe s.), mathématicien, physicien,
médecin, astronome, et musicologue ; Al
Farabi (IXe-Xe s.), qui a présenté, dans son
livre El madina el fadhila, la cité vertueuse,
les bases d’une philosophie politique et
conçu un système éducatif à plusieurs
degrés dispensant, à côté de l’enseigne-
ment religieux, l’enseignement des mathé-
matiques, des sciences exactes, de la litté-
rature et des arts, Al Khawarizmi( IXe-Xe s.),
le père de l’algèbre, qui a finalisé un algo-
rithme pour la résolution de problèmes
mathématiques, et qui était également
astronome et géographe ; Rhazès, en
arabe Al Ghazi (IXe-Xe s.), philosophe et
médecin, il a mis au point une pharmaco-
pée à base de plantes et de produits miné-
raux ; Abu Al Qassim (Xe), connu en Occi-
dent sous le nom d’Abulcassis, père fon-
dateur de la chirurgie moderne, auteur
d’une encyclopédie médicale d’une trentai-
ne de volumes, qu’on étudiait en Occident
pendant la Renaissance ; Al Mawardi (Xe

s.), juriste, philosophe, auteur d’un ouvra-
ge de sociologie politique ; Al Biruni (Xe-XIe

s.) qui était à la fois un scientifique et un
philosophe ; Ibn Sina, ou Avicenne pour les
Occidentaux (Xe-XIe s.), qui fut médecin et
philosophe ; Al Bakri (XIe s.), historien et
géographe, Al Idrissi (XIe s.), géographe et
botaniste ; Ibn Baja (XIe-XIIe s.), appelé en

Occident Avempace, était philosophe,
médecin, astronome, géomètre, poète et
musicien ; Ibn Rochd ou Averroès pour les
Occidentaux (XIIe s.), qui a été l’un des plus
grands penseurs de la civilisation arabo-
musulmane et dont l’influence fut grande
sur les penseurs de l’Europe chrétienne ;
Nacer ed-Dine At-Tusi (XIIe) qui était à la
fois mathématicien, physicien, chimiste,
astronome et théologien ; Al Djazari (XIIe

s.), astronome et ingénieur qui développa
la science et les techniques de l’hydrau-
lique ; Ibn Zohr (XIIe s.), appelé Avenzoar

en Occident, médecin, parasitologue et
zoologue, probablement donc à l’origine
de la médecine vétérinaire, Ibn Tofail (XIIe

s.), connu en Occident sous le nom latinisé
d’Abubacer, était un philosophe rationalis-
te, auteur du roman philosophique Hayy
Ibn Yaqdhan, ou Le vivant fils du vigilant,
traduit en plusieurs langues, mathémati-
cien, poète, médecin et a écrit, en collabo-
ration avec Ibn Rochd, un ouvrage scienti-
fique sur les médicaments ; Ibn Al Baytar
(XIIIe s.), médecin et botaniste ; Ibn Nafis
(XIIIe s.), le premier à avoir mis en évidence
le processus de la circulation du sang dans
le corps humain, découverte qui a révolu-
tionné la médecine et la chirurgie ;  Al
Kachi (XIVe), mathématicien qui a posé un
théorème qui porte son nom, généralisé
celui de Pythagore au triangle rectangle
(loi des cosinus) et calculé seiz décimales
du nombre π (pi) ; Ibn Khaldoun (XIVe s.),
philosophe, historien et  sociologue ; Ibn
Battuta (XIVes), explorateur-géographe et
écrivain dont les livres ont été traduits dans
toute l’Europe ; Sinan (XIVe s.) qui a réalisé
les plus beaux chefs-d’œuvre de l’architec-
ture religieuse musulmane, déjà magnifiée
par les Mosquées de Damas et de Cor-
doue.

Savants et savoir encyclopédique, 
îlm et uléma

De la liste ci-dessus dressée et qui est
simplement indicative, trois choses appa-
raissent nettement. La première est que
les notions de îlm et de uléma ne cou-
vraient, en ce temps-là, que la théologie et
le fiqh. Le concept de îlm intégrait tous les
domaines du savoir et des connaissances,

et le titre de âlem n’était pas uniquement
réservé aux hommes du culte, aux imams,
aux muftis, aux fouqaha. Ce terme dési-
gnait en vérité, les scientifiques, les philo-
sophes, et tous les savants dont les
connaissances étaient encyclopédiques.
La seconde remarque est que l’on s’inté-
ressait, avec une grande ouverture d’es-
prit, aux mathématiques, aux sciences
exactes, à l’astronomie, à la médecine, à la
pharmacopée, à la botanique, à la zoolo-
gie, mais aussi aux sciences sociales, à la
philosophie, à la théologie, au droit, aux
belles-lettres et aux beaux-arts.

Par Zineddine Sekfali

Autrement dit, le colonialisme n’est pas la cause première du déclin
du monde arabo-islamique ; il en est la conséquence. 

Mais il est vrai aussi que le colonialisme, contrairement à ce que
prétendent ses chantres, a ajouté plus d’arriération et de misère

aux peuples colonisés. 

Certaines cités du monde arabo-musulman d’antan pouvaient
prétendre au titre prestigieux et envié de capitales culturelles,

avec leurs centres d’études et de recherches, leurs bibliothèques,
leurs écoles et universités. Tel était incontestablement le cas de
Bagdad, de Damas, de Samarkand, de Boukhara, d’Ispahan, de
Chiraz, de Cordoue, de Grenade, de Séville, du Caire, de Kairouan,

de Marrakech et de Fez.

Es-salef et el-khalef :
(1re partie) 


